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NOTES D’INTENTION 
	
La	pièce	«	L’ogrelet	»	de	Suzanne	Lebeau	nous	fait	entrer	dans	la	peau,	dans	la	tête,	dans	
la	bouche	d’un	ogrelet	qui	refuse	son	hérédité	d’ogre.	Comment	vivre	avec	les	autres	quand	
on	a	envie	de	les	manger	?	Comment	combattre	cette	part	 invisible	qui	 lui	vient	de	son	père	
ogre	?	Comment	transformer	ses	pulsions	ardentes	qui	l’assaillent	en	désirs	acceptables	?	
	
La	pièce	donne	aussi	la	part	belle	à	la	mère	de	l’ogrelet.	Elle	est	tombée	amoureuse	d’un	homme	
qui	a	mangé	leurs	six	premières	filles	avant	de	la	quitter.	Elle	vit	désormais	seule	avec	son	petit	
garçon	né	de	cette	union	:	 faut-il	aller	encore	plus	loin	dans	la	forêt,	encore	plus	 éloigné	des	
autres	pour	éviter	de	faire	face	à	"l’ogritude"	de	son	fils	?	Comment	accepter	les	choix	de	son	
fils,	avec	la	part	de	risque	que	cela	comporte	?	
	
Ce	conte	moderne	actualise	la	figure	de	l’ogre	et	explore	la	part	d’ombre	qui	nous	habite,	
sans	langue	de	bois	ni	moralisme,	avec	une	grande	sincérité.	Au	fond,	enfants	et	adultes,	
nous	 sommes	 tous	 concernés	 par	 «	l’ogritude	»	 qui	 est	 en	 nous	 qu’il	 nous	 faut	 connaıt̂re	 et	
affronter	si	l’on	veut	vivre	avec	les	autres.	
	
Imaginons	la	mise	en	scène	de	cette	pièce	aujourd’hui.	
	
Imaginons	un	village	miniature	fait	de	lotissements	et	de	cités	dortoir,	une	école	en	bois	refaite	
à	neuf	et	peinte	de	couleur	flashy,	des	silhouettes	de	chasseurs	en	treillis	orange	qui	déplorent	
le	retour	du	loup.		
	
Imaginons	une	maison	isolée	de	l’autre	côté	de	la	forêt,	avec	une	maman	solo	et	son	enfant.	Tout	
dans	cette	maison	est	bleu,	vert	et	gris.	La	couleur	rouge	a	été	éliminé	par	la	mère	:	trop	tentant	
pour	un	fils	d’ogre.		
	
Imaginons	cet	enfant	comme	un	enfant	du	21e	siècle,	avec	un	corps	beaucoup	trop	grand	pour	
son	âge,	à	la	fois	monstrueux	et	enfantin,	attachant	et	étrange.	Il	vient	de	fêter	ses	six	ans	et	va	
traverser	le	chemin	vers	l’école	pour	la	première	fois...	
	
Ce	conte	moderne	est	à	adapter	et	à	déplier	avec	toutes	les	images	sensibles	qu’il	inspire,	
dans	un	frottement	entre	le	paysage	d’une	ruralité	d’aujourd’hui	et	l’imaginaire	issu	des	
contes	 populaires.	 C’est	 avec	 des	marionnettes	 et	 des	 éléments	 de	 décors	 animés	 que	 les	
acteur·ices	construiront	au	plateau	un	langage	scénique	propre,	un	théâtre	fait	main	qui	ouvre	
les	imaginaires.		
	
Avec	cette	prochaine	création,	je	souhaite	créer	un	spectacle	qui	s’adresse	à	tout.es,	enfants	et	
adultes,	les	rassemblant	devant	les	questions	posées	par	la	pièce,	provoquant	l’échange	entre	
des	 générations	 se	 tenant	 «	côte	 à	 côte	 devant	 la	 vie	».	 Ce	 théâtre	 de	 marionnette	
développera	un	univers	sensible	et	plastique	qui	pose	des	questions	profondes,	intimes,	
politiques.	La	figure	de	l’ogrelet	est-elle	la	métaphore	des	monstruosités	de	notre	temps,	
en	nous	et	autour	de	nous	?	
	
E\milie	Flacher,	13	janvier	2026	
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Premiers	dessins	préparatoire	–	E\milie	Flacher	



	

LE RÉPERTOIRE THÉÂTRAL JEUNESSE × 3 GENERATIONS 
	
Après	10	ans	de	collaboration	et	compagnonnages	«	main	dans	la	main	»	avec	des	auteur·ices	
de	 théâtre,	 la	 Cie	 Arnica	 et	 E\milie	 Flacher	 entame	 un	 nouveau	 cycle	 de	 création	 autour	 du	
répertoire	théâtral	jeunesse.		
	
Sa	motivation	première	est	la	recherche	d’un	théâtre	qui	s’adresse	à	toutes	les	générations,	
provoquant	la	rencontre	et	le	dialogue	autour	des	grandes	questions	qui	les	réunit.	Comment	
on	grandit	à	tous	les	âges	de	la	vie	?	Que	pouvons-nous	partager	comme	expériences	sensibles	
entre	générations	?	Comment	nouer	«	curiosité	de	la	jeunesse	et	sagesse	de	la	vieillesse	»	1?	
	
Le	répertoire	théâtrale	jeunesse	est	un	territoire	vivant	de	la	littérature	théâtrale.	Depuis	une	
vingtaine	d’année,	il	a	gagné	ses	lettres	de	noblesse,	des	comités	de	lectures	sont	présents	sur	
tout	 le	 territoire,	 des	 prix	 prestigieux	 lui	 sont	 dédiés,	 comme	 le	 Grand	 Prix	 de	 littérature	
dramatique	jeunesse	crée	par	le	Ministère	de	la	Culture.	
	
Cette	mise	en	valeur	du	répertoire	a	conduit	certain.es	auteur·ices	à	en	faire	une	ligne	artistique	
propre.	Il·elles	ont	participé	à	la	nécessité	d’offrir	aux	jeunes	générations	des	textes	de	grande	
qualité,	pas	 seulement	pour	 «	divertir	 ou	 avertir	»2,	mais	 avec	 l’exigence	 de	 la	 recherche	
d’une	forme,	d’une	langue	et	de	fictions	qui	puissent	rassembler	enfants	et	adultes	autour	des	
questions	ancrées	dans	le	monde	d’aujourd’hui.	
	
Ces	écritures	sont	particulièrement	riches	et	vivantes.	Elles	empruntent	à	la	fantaisie,	au	conte,	
à	 la	 science-fiction	 et	 font	 souvent	 appel	 à	 l’imaginaire,	 et	 s’éloigne	 du	 réalisme.	 Elles	 sont	
inventives	 dans	 les	 formes	 et	 les	 langues	 tout	 en	 cherchant	 une	 certaine	 concision	 et	 une	
dynamique	efficace	dans	la	fiction	pour	accrocher	le	jeune	spectateur.	Elles	abordent	tous	les	
sujets,	sans	censure	aucune,	mais	avec	une	énergie	joyeuse,	émancipatoire,	vivifiante	parce	
qu’on	n’a	«	pas	le	droit	de	démotiver	les	prochaines	générations	»3.	
	
Pour	toutes	ces	raisons,	ces	écritures	sont	inspirantes	pour	un	théâtre	de	marionnettes	
contemporain	qui	transmet	des	histoires	d’aujourd’hui	pour	tout.es.	
	
«	L’ogrelet	»	 de	 Suzanne	 Lebeau	 et	«	Les	 miniatures	 spectaculaires	»	 (pièces	 courtes	 de	
Fabrice	Melquiot,	Samuel	Gallet,	Karin	Serres,	etc.)	sont	les	deux	prochains	projets	de	création	
du	nouveau	cycle	de	création	(2027-2030).	
	
	
1	Tim	Ingold	dans	«	Le	passé	à	venir	–	repenser	l’idée	de	génération	»	(édition	du	seuil)	prône	une	pédagogie	qui	
réunirait	les	générations	décalées	dans	une	posture	de	compagnonnage,	permettant	à	des	voix	autre	que	la	raison	
de	se	faire	entendre	:	la	voix	de	la	sagesse	chez	les	personnes	âgées	et	celle	de	la	curiosité	chez	les	jeunes,	chacun	
sollicitant	l’autre.	
	
	2	Christian	Duchange,	metteur	en	scène	de	la	Cie	L’artifice,	écrit	dans	la	préface	de	«	Vers	un	théâtre	contagieux	»	
de	Marie	Bernanoce	(éditions	théâtrales)	:	«	Avertir	ou	divertir	?	Ne	faut-il	pas	dépasser	cette	apparente	opposition	
plutôt	 que	 de	 prolonger	 inutilement	 ce	 questionnement	 qui	 hante	 encore	 les	 productions	 dédiés	 aux	 publics	
jeunes	?	A	qui	sert	l’avertissement	quand	il	se	pose	en	donneur	de	leçon	?	Et	qui	apprécie	le	divertissement	quand	
il	frise	la	lobotomie	?	»	
	
3	C’est	ce	à	quoi	nous	encourage	Marie	Aude	Murail,	célèbre	écrivaine	de	la	jeunesse.	

 
 
 

 
 



	

LA PIÈCE « L’OGRELET » de SUZANNE LEBEAU	
 
	
Résumé de la pièce 
	
L’ogrelet	 vit	 seul	 avec	 sa	mère	dans	une	maison	au	 cœur	d’une	 forêt	 dense,	 en	 retrait	 de	 la	
communauté	 villageoise.	 Sa	 mère	 l’a	 mis	 au	 régime	 végétarien	 et	 ne	 lui	 a	 rien	 dit	 de	 son	
«	ogritude	».	
	
Le	 jour	de	 ses	 six	ans,	 il	 commence	 à	 fréquenter	 l’école	et	 les	autres	enfants,	 il	découvre	sa	
différence	:	il	est	le	fils	d’un	ogre	que	sa	mère	a	passionnément	aimé	et	qui	a	mangé	ses	sœurs	
avant	de	s’enfuir	dans	la	forêt	profonde.	
	
Pour	 se	 délivrer	 de	 son	 attirance	 irrépressible	 pour	 le	 sang	 frais,	 il	 devra	 affronter	 trois	
épreuves	dont	il	sortira	grandi.	
	
La	première	épreuve	consiste	à	passer	une	nuit	enfermée	avec	un	coq	blanc	et	de	l’eau	dans	une	
cabane	fermé.	Si	le	coq	chante	au	petit	matin,	l’épreuve	est	réussie.	
	
Lors	de	la	deuxième	épreuve,	l’ogrelet	devra	passer	sept	jours	dans	un	lieu	clos	avec	un	loup.	Si	
à	la	fin	des	7	jours,	le	loup	s’enfuit	dans	la	forêt,	l’épreuve	est	réussie.	
	
Enfin,	pour	réussir	la	dernière	épreuve,	il	faut	passer	la	course	d’une	lune	avec	un	enfant	:	s’il	
chante	à	la	fin,	l’ogreté	est	guérie.	
	
La	modernité	de	la	pièce	de	Suzanne	Lebeau	réside	dans	la	complexité	présente	à	la	fin	de	la	
pièce	:	l’ogrelet,	dans	une	dernière	confidence,	sort	l’orteil	de	son	amie	Pamela	de	sa	poche.		La	
pièce	continue	 à	poser	une	 énigme	sur	 la	monstruosité	de	 l’ogrelet,	choisissant	de	garder	 la	
question	ouverte	et	complexe.	
 



	

Écriture de la pièce 
	
Cette	 pièce	 est	 née	 de	 rencontres	 faites	 par	 Suzanne	 Lebeau	 avec	 des	 enfants	 autour	 d’une	
réflexion	sur	les	extrêmes	de	la	vie,	sur	leur	façon	de	voir	et	comprendre	que	sont	les	pulsions,	
le	bien	et	le	mal.	
	
«	Comment	 les	enfants,	quand	ils	ont	sept,	huit,	neuf,	dix,	onze,	douze	ans	peuvent-ils	
apprendre	à	vivre	avec	ces	pulsions	?	».	Parce	qu’on	a	tous	à	l’intérieur	des	pulsions	qui	nous	
font	nous	dépasser	et	toujours	aller	à	contre-courant	de	ce	qu’on	devrait,	de	ce	qu’on	voudrait	
faire,	ou	l’inverse.	J’étais	bien	embêtée.	Alors,	ce	que	je	fais	quand	je	suis	très	embêtée	et	que	je	
n’arrive	 pas	 à	 trouver	 aucune	 forme	 d’explication	 ou	 de	 réponse	 qui	 me	 satisfait,	 je	 vais	
rencontrer	les	enfants.	J’ai	passé	quatre	mois	dans	les	classes	à	travailler	en	animation	avec	des	
enfants	 sur	 le	 bien,	 le	mal,	 les	 extrêmes,	 tous	 les	 extrêmes	 de	 la	 vie	 puisque	 la	 vie	 peut	 se	
décliner	très	facilement	en	bien,	en	mal,	en	noir,	en	blanc,	en	jour,	en	nuit,	en	froid,	en	chaud,	et	
sur	 toutes	 les	 nuances	 qui	 nous	 permettent	 d’aller	 d’un	 point	 à	 l’autre	 point	 et	 toutes	 les	
nuances	des	zones	grises,	les	grandes	questions	d’éthique	qui	ne	trouvent	jamais	de	réponses.	
	
J’ai	travaillé	avec	eux,	sur	des	personnages	qui	représentaient	le	bien	absolu,	des	personnages	
qui	 représentaient	 le	 mal	 absolu.	 E\ trangement,	 les	 personnages	 qui	 représentaient	 le	 bien	
absolu	 étaient	 des	 personnages	 profondément	 antis	 dramatiques,	 à	 la	 limite	 presque	 de	
l’ennuyeux.	Ils	disaient	:	«	C’est	un	bon	père	de	famille,	qui	a	un	bon	emploi,	une	jolie	maison,	
qui	 a	 trois	 enfants,	 une	 bonne	 voiture…	 ».	 Alors	 que	 le	mal	 était	 terriblement	 inspirant.	 Ils	
pouvaient	sans	fin	me	raconter	histoires	par-dessus	histoires.	(...)	Dans	tous	les	groupes	et	à	peu	
près	chez	tous	les	enfants,	il	y	a	eu	deux	choses	qui	sont	revenues	de	manière	systématique	:	un	
personnage	qui	représente	le	mal	absolu	est	un	personnage	qui	déteste	les	enfants	et	qui	va	
vouloir	faire	du	mal	aux	enfants.	Et	ça,	ça	m’intriguait	énormément.	Il	y	a	une	autre	chose	que	
j’avais	trouvée	extrêmement	forte	dans	ce	que	les	enfants	avaient	dit	c’est	:«	Le	mal	habite	en	
chacun	de	nous.	Il	est	présent	en	chacun	de	nous	».	
	
(...)	 Pour	 L'Ogrelet,	 j’ai	 commencé	 par	 me	 demander	 quels	 sont	 les	 personnages,	 pas	
nécessairement	les	personnages	traditionnels	mais,	quels	sont	les	personnages	de	théâtre	qui	
pourraient	vraiment	être	des	personnages	qui	veulent	s’en	prendre	aux	enfants	?	(…)	
	
C’est	alors	que	j'ai	eu	l’idée	du	fils	de	l’ogre.	L’ogrelet.	Ce	personnage	qui	porte	en	lui	toutes	
les	possibilités	et	toutes	les	contradictions	peut	encore	choisir	un	chemin.	Je	ne	voulais	
pas	d’un	personnage	qui	 se	présentait	 de	 toute	pièce.	 Je	 voulais	 un	personnage	qui	 pouvait	
grandir	à	travers	l’hérédité	qu’il	avait	reçue	et	là,	le	texte	s'est	écrit	relativement	facilement.	»	
	
Extraits	de	Interview	de	Suzanne	Lebeau	2007	/	Table	ronde	à	la	médiathèque	de	Canéjan	
	



	

Lettre	d’une	maîtresse	à	un	ogrelet	:	
	
Mon	petit	Simon,	
Ne	confonds	pas	le	coup	de	sang	des	ogres	avec	le	désir	
insaisissable	comme	la	brume	du	matin,	
malgré	sa	force	de	marée.	
L’ogre	avale	brusquement	
pour	calmer	ses	humeurs.	
Sa	joie	est	trouble	
et	ressemble	à	de	la	colère.	
La	plénitude	que	donne	ce	plaisir	
ne	dure	que	quelques	minutes	
et	laisse	un	goût	amer.	
Pour	lutter	contre	le	désir	brutal	
occupe	tes	mains	et	ton	esprit.	»		
	
Extrait	de	«	L’Ogrelet	»	de	Suzanne	Lebeau,	éditions	Théâtrales	
	
	
	

Premier	croquis	de	la	marionnette	l’ogrelet	–	E<milie	Flacher	
	
	

 



	

 
Les grands enjeux de la pièce  

à partager avec les enfants et les adultes 
 
	

‣	L’altérité,	la	découverte	de	sa	propre	différence	
C’est	en	partant	pour	la	première	fois	à	l’école	que	le	monde	de	l’ogrelet	bascule	:	il	n’est	pas	
ce	qu’il	croyait	être.	Ses	nouvelles	expériences	contraignent	sa	mère	de	lui	avouer	la	vérité	sur	

son	origine.	Ainsi,	l’ogrelet	rencontre	les	autres	et	en	même	temps	rencontre	sa	propre	
altérité.	

	
	

‣	La	démesure	humaine,	les	extrêmes	à	travers	la	figure	de	l’ogre	
C’est	par	le	recours	à	un	être	surnaturel	issu	du	conte	que	l’autrice	choisit	de	symboliser	la	
démesure	humaine.	A	croire	que	les	extrémités	de	l’humain	sont	présents	au	plus	profond	de	
chacun	d’entre	nous,	et	que	l’identification	à	un	ogrelet	nous	pousse	à	les	regarder	en	face.	

	
	

‣	L’héritage	et	la	nécessité	de	faire	un	choix	
Nous	naissons	tous	avec	un	héritage	qui	nous	vient	de	nos	parents.	A	nous	d’en	prendre	

conscience	et	d’en	faire	quelque	chose.	Grandir	à	tous	les	âges,	c’est	faire	des	choix,	des	deuils,	
des	transformations…	et	de	les	habiter.	

	
	
	
AUTOUR	DE	LA	CREATION	DE	L’OGRELET	 ‣	 la	 Compagnie	Arnica	propose	des	 comités	 de	
lecture,	moments	 de	 lecture	 à	 voix	 haute	 en	 famille	 de	 pièces	 courtes	 issues	 du	 répertoire	
théâtrale	jeunesse	sur	les	questions	de	démesure,	de	filiation	et	d’altérité.	

	
	Dessin	préparatoire		

	E<milie	Flacher			
	



	

 
DU TEXTE A LA SCÈNE : 	
La fabrique d’un théâtre « fait main »	
 
 
 
La fabrique de la fiction 
	
Pour	la	mise	en	scène	de	l’ogrelet,	nous	imaginons	un	dispositif	simple	:	un	castelet	sur	scène,	
sorte	de	cadre	de	scène	réduit	d’une	salle	des	fêtes	de	village,	dans	lequel	joue	l’action.	Autour	
de	ce	castelet,	les	maisons	du	village	miniatures,	des	marionnettes	et	éléments	de	décors	qui	
vont	être	animés	pour	les	besoins	du	conte.		
	
Les	deux	acteur·ices	sont	assis	sur	des	chaises	et	commence	à	nous	dire	les	didascalies	(tout	en	
tentant	de	dissimuler	sur	scène	tout	ce	qui	serait	de	couleur	rouge).		
 
L’O G R E L E T, un garçon de six ans, trop grand pour son âge.	
L A  M È R E  D E  L’O G R E L E T, une femme dans la quarantaine.	
U N E M A I S O N, dans le bois, comme on les imagine dans les contes, fruste, inconfortable. La mère et le 
fils y vivent.	
U N E É C O L E de village dont on parle souvent. Elle peut être au loin dans une forme miniaturisée. Dans 
cette école, des ombres ou des sons.	
L E C H E M I N entre les deux, toujours le même à l’aller et au retour.	
U N E C A B A N E de chasseurs abandonnée et la forêt comme un étau, tout autour	
 
	

	
	



	

	
Au	fur	et	à	mesure	du	récit,	le	conte	contamine	le	plateau	:	on	est	de	plus	en	plus	dans	la	tête	et	
les	 sensations	 de	 l’enfant.	 Les	 acteur·rices	marionnettistes	 déploient	 éléments	 de	 décors	 et	
corps	marionnettiques	de	différentes	tailles	pour	jouer	les	situations	et	les	personnages,	variant	
les	échelles	et	les	points	de	vue.		
	
Certains	éléments	de	récits	sont	transformés	en	images	fabriquées	en	direct	:		
L’enfant	sur	le	chemin	de	l’école	pour	la	première	fois	et	son	entrée	dans	le	village	;	
L’enfant	seul	dans	la	nuit	et	la	forêt	attiré	par	l’odeur	du	sang	
Le	face	à	face	entre	l’enfant	et	le	coq	lors	de	la	première	épreuve	
Le	face	à	face	entre	l’enfant	et	la	louve.		
	
Au	fur	et	à	mesure	de	la	pièce,	la	couleur	rouge	est	de	plus	en	plus	présente,	comme	toutes	les	
autres	 couleurs,	 de	 moins	 en	 moins	 maitrisée	 par	 la	 mère	 de	 l’ogrelet.	 D’une	 situation	 de	
solitude	bleutée	au	début	de	la	pièce,	on	arrive	à	un	banquet	des	villageois	multicolore.		
	
Inspiration plastique pour L’Ogrelet 
	
La	 première	 intention	 est	 d’ancrer	 le	 conte	 dans	 un	 réel	 ordinaire	 :	 une	 ruralité	 faite	 de	
lotissement	et	de	cité	dortoir.	Dans	ce	paysage,	l’ogrelet	est	un	enfant	à	la	fois	proche	de	nous	–	
on	reconnaıt̂	en	lui	un	enfant	d’aujourd’hui-	et	étrange	–	par	exemple	il	a	la	peau	bleue,	il	est	
trop	grand	pour	son	âge,	sa	bouche	s’ouvre	de	façon	démesurée.		
	
Pour	concevoir	sa	représentation,	nous	nous	inspirons	d’illustrateurs	:	
	
Maurice	Sendak,	pour	ses	figures	d’enfants	étranges	et	complexes,	comme	dans	«	max	et	les	
maximonstres	»	
	
Emil	Ferris	et	le	mélange	entre	réalité	et	conte	dans	le	roman	graphique	«	Moi	ce	que	j’aime	
c’est	les	monstres	»	

	
		
	
Illustration	Maurice	Sendak.																																	 	 	 «	Moi	les	monstres	»	d’Emil	Ferris	



	

	

 
L’AUTRICE 
 
	

Suzanne Lebeau ‣	une pionnière du théâtre jeunesse 	
	
	Née	 en	 1948	 au	 Québec	 Suzanne	 Lebeau	 se	 destine	
d’abord	à	une	carrière	d’actrice.	Mais	après	avoir	fondé	le	
Carrousel	avec	Gervais	Gaudreault	en	1975,	elle	délaisse	
peu	 à	 peu	 l’interprétation	 pour	 se	 consacrer	
exclusivement	 à	 l’écriture.	Aujourd’hui,	 l’autrice	a	vingt-
sept	 pièces	 originales,	 trois	 adaptations	 et	 plusieurs	
traductions	à	son	actif	et	est	reconnue	internationalement	
comme	 l’un	 des	 chefs	 de	 file	 de	 la	 dramaturgie	 pour	

jeunes	publics.	Avec	plus	de	cent	trente	productions	répertoriées,	elle	compte	parmi	les	auteurs	
québécois	les	plus	joués	sur	tous	les	continents.	
	
Puisant	son	inspiration	 à	de	multiples	sources	(contes,	mondes	imaginaires,	histoires	vraies,	
actualité,	voyages),	elle	aborde	sans	aucune	auto-censure	les	sujets	les	plus	variés	(l’éducation,	
les	enfants	soldats,	l’inceste,	la	pédagogie,	le	handicap,	les	rapports	Nord-Sud…),	cherchant,	par	
une	écriture	du	sensible	et	du	vrai,	à	provoquer	chez	le	spectateur	une	prise	de	conscience.	
	
Ses	œuvres	sont	publiées	de	par	le	monde	et	traduites	en	seize	langues	:	notamment	Une	lune	
entre	deux	maisons,	la	première	pièce	canadienne	écrite	spécifiquement	pour	la	petite	enfance,	
L’Ogrelet	et	Le	bruit	des	os	qui	craquent,	traduites	respectivement	en	six,	neuf	et	trois	langues.	
En	2014	paraıt̂	Chaın̂e	de	montage,	le	premier	texte	qu’elle	adresse	spécifiquement	au	public	
adulte.	
	
Sa	contribution	exceptionnelle	à	l’épanouissement	de	la	dramaturgie	pour	jeunes	publics	lui	a	
valu	de	nombreuses	reconnaissances	dans	son	pays,	dont	le	Prix	du	Québec	(2010),	le	Prix	du	
Gouverneur	général	pour	les	arts	du	spectacle	(2016),	le	Prix	RIDEAU	(2013),	le	Prix	Gascon-
Thomas	 décerné	 par	 l’E\ cole	 nationale	 de	 théâtre	 du	 Canada	 (2013),	 l’hommage	 de	 CINARS	
(2012)	et	le	grade	de	compagne	de	l’ordre	des	Arts	et	des	Lettres	du	Québec	(2019)	;	mais	aussi	
en	France	où	elle	a	reçu	le	Prix	de	la	Belle	Saison	pour	l’ensemble	de	son	œuvre	(Centre	national	
du	théâtre,	2015)	et	a	accédé	au	grade	de	Chevalière	de	l’ordre	des	Arts	et	des	Lettres	(2016),	
puis	d’Officière	de	l’ordre	des	Arts	et	des	Lettres	(2023).	Elle	a	été	faite	chevalière	de	l’ordre	de	
la	Pléiade	de	l’Assemblée	internationale	des	parlementaires	de	langue	française	en	1998	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	

		
Émilie Flacher ‣	metteuse en scène de la Cie Arnica  
	
Son	rapport	particulier	à	la	sculpture,	à	la	matière,	à	l’espace	
l’emmène	dans	un	langage	propre,	ancré	dans	les	recherches	
autour	 du	 renouveau	 du	 théâtre	 de	 marionnettes	 dans	 la	
rencontre	 avec	 les	 écritures	 dramatiques	 contemporaines.	
Elle	a	 suivi	 les	 formations	au	 théâtre	de	marionnettes	avec	
E\milie	Valantin	(Théâtre	du	Fust)	et	Alain	Recoing	(Théâtre	
aux	 Mains	 Nues),	 deux	 marionnettistes	 qui	 ont	 eu	 une	
attention	particulière	aux	textes	théâtraux,	puis	elle	a	réalisé	
un	Master	de	Dramaturgie	 et	 écriture	 scénique	 à	 la	 faculté	
d’Aix-en-Provence,	sous	la	direction	de	Danielle	Bré.	
	
Elle	a	mis	en	scène	et	 fabriqué	des	marionnettes	pour	plus	
d’une	 vingtaine	 de	 spectacles	 entre	 2000	 et	 2025	 sur	 des	

écritures	contemporaines.	Pour	cela,	elle	a	collaboré	étroitement	avec	des	auteur·rices,	artistes	
marionnettistes	 et	 constructeur·rices	 au	 sein	 de	 la	 Compagnie	 Arnica.	 Elle	 intervient	
régulièrement	dans	des	écoles	de	formation	d’acteur·rices	et	à	l’Esnam.	Elle	invente	et	met	en	
place	des	projets	artistiques	de	territoire	ainsi	que	des	projets	de	transmission	avec	tous	les	
publics.	Elle	intervient	régulièrement	au	Théâtre	de	Marionnettes	de	Genève	pour	encadrer	des	
workshops	autour	du	théâtre	de	marionnettes	auprès	de	professionnels.	
	
«	Je	trouve	mes	inspirations	dans	une	observation	du	réel,	en	me	laissant	imprégner	par	ce	que	je	
perçois	du	monde,	des	autres,	des	corps	en	mouvement,	des	relations	;	je	m’intéresse	toujours	aux	
histoires	 intimes	 qui	 rencontrent	 la	 grande	 histoire,	 la	 question	 des	 choix	 que	 nous	 faisons	 et	
comment	ils	sont	déterminés	par	nos	relations,	nos	transmissions,	notre	histoire.	Je	crois	que	c’est	
le	moteur	de	mon	théâtre	que	d’essayer	de	rendre	compte	de	cette	sensibilité	aux	autres	dans	leur	
façon	de	vivre	en	relation	avec	leur	milieu,	et	de	faire	de	cela	un	endroit	de	partage,	de	débats,	de	
questionnements	communs.	
	
Mais	c’est	la	rencontre	avec	une	écriture,	un·e	auteur·rice	ou	un	texte	qui	m’invite	à	la	création,	
qui	me	donne	l’impulsion	pour	dessiner,	construire,	écrire,	répéter	un	spectacle.	Je	m’intéresse	aux	
écritures	et	aux	auteur·rice.s	vivant·e·s	chez	qui	je	sens	une	sororité	dans	la	sensibilité	et	dans	la	
démarche.	D’abord,	je	suis	sensible	à	la	langue,	le	chant	en	quelque	sorte	qui	va	traverser	le	corps	
objet	 pour	 évoquer,	 poétiser	 une	 figure.	 Ensuite,	 j’aime	 sentir	 la	 démarche,	 l’engagement	 de	
l’auteur·rice	à	travers	ce	qu’il/elle	écrit,	j’entends	son	geste	dans	la	façon	d’approcher	le	réel	:	des	
auteur·rice·s	documenté·e·s,	archéologues	ou	anthropologues	qui	s’approchent	tout	près	de	leur	
sujet,	qui	sondent,	et	défrichent	dans	le	vif.	Ce	sont	souvent	des	auteur·rice·s	qui	aiment	écrire	avec	
le	plateau	ou	à	partir	du	terrain.	
	
Enfin,	dans	la	mise	en	scène	je	cherche	comment	la	marionnette	révèle	quelque	chose	du	texte	sans	
en	être	l’illustration,	et	c’est	souvent	à	l’endroit	du	frottement	entre	le	réel	et	le	symbolique	que	je	
trouve	sa	pertinence.	La	marionnette	est	un	objet	avec	lequel	l’acteur·rice	joue	pour	évoquer	une	
réalité	qui	se	reconstitue	dans	l’imaginaire	des	spectateur·rice·s	;	elle	propose	une	représentation	
du	monde	qui	permet	de	poser	un	regard	sur	celui-ci	en	construisant	un	sens,	une	histoire,	une	
dramaturgie	tout	en	révélant	le	geste	d’écriture.	C’est	en	ça	que	je	vois	dans	les	possibilités	que	
nous	offre	 la	marionnette	dans	 le	renouvellement	des	écritures	dramatiques	contemporaines.	»			
E\milie	Flacher,	2022.	
	



	

	
	

	
La	 Compagnie	 Arnica	 crée	 des	 spectacles	 de	
théâtre	de	marionnettes	dans	la	rencontre	avec	les	
écritures	dramatiques	contemporaines.	
	
La	Cie	Arnica	porte	une	attention	particulière	à	la	langue	et	aux	imaginaires	
qui	résonnent	avec	le	monde	d’aujourd’hui.	
	
Elle	 est	 dirigée	 par	 E>milie	 Flacher,	 metteuse	 en	 scène	 et	 constructrice	 de	
marionnettes.	Dans	ses	spectacles,	elle	explore	les	voies	du	jeu	de	l’acteur	et	
de	la	marionnette	au	service	d’une	dramaturgie,	renouvelant	les	techniques,	
les	rapports	aux	objets	et	les	scénographies.	
	
Main	dans	la	main	avec	des	auteur·rice·s	vivant·e·s,	la	compagnie	se	frotte	au	
réel,	s’en	imprègne	et	l’observe	comme	un	écosystème	pour	rendre	comptes	
des	relations	sensibles	existantes	entre	les	corps.	Les	textes	choisis	pour	ses	
créations	 révèlent	 souvent	 des	 histoires	 intimes	 qui	 rencontrent	 la	 grande	
histoire	et	interrogent	les	choix	qui	incombent	aux	humains.	
	 	
Dans	 son	 Lieu	 de	 Fabrique,	 la	 compagnie	 déploie	 un	 travail	 esthétique	
singulier	 autour	 de	 la	 construction	 des	marionnettes	 et	 des	 scénographies	
avec	une	équipe	de	constructeur·ice·s	fidèles.	
	
La	Cie	Arnica	alterne	la	création	de	pièces	pour	grands	plateaux	et	de	petites	
formes	légères	techniquement,	pouvant	s’installer	dans	des	lieux	non	dédiés.	
Elle	 a	 à	 cœur	 de	 défendre,	 tant	 dans	 ses	 productions	 que	 dans	 ses	 projets	
artistiques	de	 territoires	et	d’actions	 culturelles,	une	démarche	de	 création	
exigeante	pour	tous	les	publics,	enfants,	jeunes	et	adultes.	
	
	
	Site	à	cie-arnica.com	
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